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IV
« Quand même vous rempliriez tout ce qui vous a été commandé, regardez-

vous comme des serviteurs inutiles. » Ces paroles du Christ vous enseignent
l'humilité comme la première base de la foi et une des premières conditions
de la charité. Celui qui a la foi n'oublie pas que Dieu connaît toutes les
imperfections ; il ne s'avise par conséquent jamais de vouloir paraître aux
yeux de son prochain meilleur qu'il n'est. Celui qui a l'humilité accueille
toujours avec douceur les reproches qu'on lui adresse, quelque injustes qu'ils
soient ; car, sachez-le bien, l'injustice n'irrite jamais le juste, mais c'est en
mettant le doigt sur quelque plaie envenimée de votre âme que l'on fait
monter sur votre front la rougeur de la honte, indice certain d'un orgueil mal
caché. L'orgueil, mes enfants, est le plus grand obstacle à votre
perfectionnement, parce qu'il ne vous laisse point profiter des leçons qu'on
vous donne ; c'est donc en le combattant sans paix ni trêve que vous
travaillerez le mieux à votre avancement.

V
Si vous jetez les yeux sur le monde qui vous entoure, vous voyez que tout

y est harmonie : l'harmonie du monde matériel, c'est le beau. Cependant ce
n'est encore que la partie la moins noble de la création ; l'harmonie du monde
spirituel, c'est l'amour, émanation divine qui remplit les espaces et conduit la
créature à son créateur. Tâchez, mes enfants, d'en remplir vos cœurs ; tout ce
que vous pourriez faire de grand en dehors de cette loi ne saurait vous être
compté ; l'amour seul, lorsque vous en aurez assuré le triomphe sur la terre,
fera venir à vous le règne de Dieu promis par les apôtres.

Les Missionnaires.

(Envoi de M. Sabò, de Bordeaux.)

Je vais vous dire quelques mots pour vous faire comprendre le but que se
proposent les Missionnaires en quittant patrie et famille pour aller
évangéliser des peuplades ignorantes ou féroces, des frères cependant, mais
enclins au mal et ne connaissant pas le bien ; ou pour aller prêcher la
mortification, la confiance en Dieu, la prière, la foi, la résignation dans la
douleur la charité, l'espérance d'une meilleure vie après le repentir ; dites,
n'est-ce pas là du Spiritisme ? Oui, âmes d'élite qui avez toujours servi Dieu
et fidèlement observé ses lois ; qui aimez et secourez votre prochain, vous
êtes Spirites. Mais vous ne connaissez pas ce mot de création nouvelle, et
vous y voyez un danger. Eh bien ! puisque le mot vous effraie, ne le
prononçons plus devant vous jusqu'à ce que vous-mêmes veniez demander ce
nom, qui résume l'existence des Esprits et leurs manifestations : le Spiritisme.

Frères aimés, que sont les Missionnaires auprès des nations dans
l'enfance ? des Esprits en mission qui sont envoyés par Dieu, notre père, pour
éclairer de pauvres Esprits plus ignorants ; pour leur apprendre à espérer en
lui, à le connaître, à l'aimer, à être bons époux, bons parents, bons pour leurs
semblables ; pour leur donner, autant que le comporte leur nature inculte,
l'idée du bien et du beau. Or, vous, qui êtes si fiers de
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votre intelligence, sachez que vous êtes partis d'aussi bas, et que vous avez encore
beaucoup à faire pour arriver au plus haut degré. Je vous le demande, mes amis,
sans les missions et les Missionnaires, que deviendraient ces pauvres gens
abandonnés à leurs passions et à leur sauvage nature ? Mais, dites : Est-ce vous
qui, à l'exemple de ces hommes dévoués, iriez prêcher l'Evangile à ces frères
abrupts ? non, ce n'est pas vous : vous avez une famille, des amis, une position que
vous ne pouvez abandonner ; non, ce n'est pas vous, qui aimez les douceurs du
foyer domestique ; non, ce n'est pas vous, qui avez de la fortune, des honneurs,
tous les bonheurs enfin qui satisfont votre vanité et votre égoïsme ; non, ce n'est
pas vous. Il faut des hommes qui quittent le toit paternel et la patrie avec joie ; des
hommes qui fassent peu de cas de la vie, car souvent elle est tranchée par le fer et
le feu ; il faut des hommes bien convaincus que, s'ils vont travailler à la vigne du
Seigneur et l'arroser de leur sang, ils trouveront là-haut la récompense de tant de
sacrifices ; dites, sont-ce des matérialistes qui seraient capables d'un tel
dévouement, ceux qui n'espèrent plus rien après cette vie ? Croyez-moi, ce sont
des Esprits envoyés par Dieu. Ne riez donc plus de ce que vous appelez leur
sottise, car ils sont instruits, et, en exposant leur vie pour éclairer leurs frères
ignorants, ils ont droit à vos respects et à votre sympathie. Oui, ce sont des Esprits
incarnés qui ont la mission périlleuse d'aller défricher ces intelligences incultes,
comme d'autres Esprits plus élevés ont pour mission de vous faire progresser
vous-mêmes.

Ce que nous venons de faire, mes amis, c'est du Spiritisme ; ne vous effrayez
donc pas de ce mot ; n'en riez pas, surtout, car il est le symbole de la loi
universelle qui régit les êtres vivants de la création.

ADOLPHE, évêque d'Alger.
La France.

(Communication envoyée par M. Sabò, de Bordeaux.)

Toi aussi, terre des Francs, tu étais plongée dans la barbarie, et les cohortes
sauvages portaient l'épouvante et la désolation jusqu'au sein des nations
civilisées. Tu offrais à Teutatès des montagnes de sacrifices humains, et
tremblais à la voix des Druides qui choisissaient leurs victimes ; et les
dolmens qui te servaient d'autels gisent au milieu des landes stériles ! et le
pâtre qui y conduit ses maigres troupeaux regarde avec étonnement ces blocs
de granit, et se demande à quoi ont servi ces souvenirs d'un autre âge !

Cependant tes fils, pleins de bravoure, domptaient les nations, et rentraient
sur le sol natal, le front triomphant, tenant dans leurs mains les trophées de
leurs victoires, et traînant les vaincus dans un honteux esclavage ! Mais Dieu
voulait que tu prisses ton rang parmi elles, et il t'envoya ses bons Esprits,
apôtres d'une religion nouvelle, qui venaient prêcher à tes sauvages enfants
l'amour, le pardon, la charité ; et quand Clovis, à la tête de ses armées,
appelait à son secours ce Dieu puissant, il accourut à sa voix, lui donna la
victoire, et en fils reconnaissant le vainqueur embrassa le christianisme !
L'apôtre du Christ, en lui versant l'onction sainte, in-


